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« Tissus de i.mic peignée ï ' niu. certain^ ouvrages 
de tricot et de Ixinneterie 20 0[o, chapeeux de dames 
15 0(0, chapeaux d'hommes a i o^o, ««tel les 10 Oju, 
plumes et lleurs artificielles 15 tqo, mercerie commu
ne 20 OpO, mercerie fine 10 0(0, vins en bouteille 
mousseux et non mousseux 15 0(0, eaux-de-vie en 
bouteille 15 0|0, eaux-de-vie eu fût 10 Ojo, fromages 
10 OjO, huiles d'olive 10 0[ô, peaux préparées el ma-
î-ocains 15 0(0, chaussures jiour dames 15 0(0, gants 
15 010, ciments 10 CqO, oertains produits chimiques 
et pharmaceutiques 20 0)0, médicaments composés 
20 OT.0, cosmétiques 15 o[0. machines agricoles 25 0HJ, 
faux et faucilles 15 OjO, clous 10 rqu, certains arti
cles de fonte de fer ouvrés 10 0|0, instruments de 
mathématiques 15 0)0, pianos droits 20 OfO. papiers 
:î cigarettes et autres à écrire 10 0(0, etc., etc. • 

NOUVELLES DU JOUR 
Paru 

La proposition d'amniMlic 
i l juin. — Ou n a pas été peu surpris d'apprendre 

tantôt la nouvelle d'une proposition d'amnistie générale 
colportée par M. Dreyfus et que celui-ci avait déposée sur 
le bureau de la Chambre. 

Le Courrier du Soir veut bien nous apprendre que 
cette proposition avait pour but prtnrip.il d'obtenir des 
explications du gouverue-uent *t aussi de débloquer le 
terrain. 

On souprn—i» aisément que la proposition pour rire 
présente* par M. Dreyfus, est qnelorn* peu la suite de la 
fameuse liste des pensions de retraita lue par Si. Mille 
voye et ou figure M. Hocbefort. 

M. Law. au surplus, s'est assez bien chargé de souli
gner ia chose. 

Osas les milieux politiques et parlementaires ou on 
parlait ce soir de cet incident, on trouvait qu'il n'était 
pas Mit pour dissiper l'opinion qui se répand «le plus en 
plus que les radicaux ne sont en rien étrangers à la 
nivsiiûcation de jeudi dernier. 

Ceux-ci se sont vraiment trop pressés d'agir. La mol
lesse avec laquelle M.Dreyfus a défendu une proposition 
pour laquelle il montrait tant d'ardeur ne modifiera pas 
cette opinion. 

La vérité, c'est qu'il se fait depuis quelques jours dans 
les cercles de gauche un travail mystérieux de concen
tration d'une part etde désagrégation de l'autre sur lequel 
noas aurons à revenir, 
. Nous pourrons alo^s dire ce qui s'est passé dans cer
tains conciliabules tenus lundi soir après l'exécution de 
Clemenceau au (Jrand'Orienl, et dans un cercle mondain 
et politio/de ainsi que dans une réunion tenue mardi 
soir <Ĵ .ns la banlieue de Pans. 

M. l a m o l à Marlv 
Paris, 24 juin. — M. Carnot ira s'installer maro 

mercredi prochain à Mari y, dans un Château connu sous 
le uoiu de Mes Délices, et qui a été mis à sa disposition 
par sa propriétaire, Mme Uoissaye, veuve d'un auii inti
me du père du président de la République. 

Le château de Mme Boissayc est enclavé dans un parc 
de 10 hectares qui a accès par plusieurs portes dans la 
forât de Marly. 

M. Carnot se propose de rester à Mari) jusqu'à la sépa-
latkin des chambres. 

A cette époque, il ira s'installer comme chaque auuée 
à Fontainebleau 

1 Udégrai 
relie le château de Marl> à rEly 
Le co—arè* d e s art-hilecte» iVant-ais. — l'ne 

Médaille «Tara-eot décernée à M. Itupire-
Kotaa de Koultaix. 
raris, 14 juin. — Le couvres annuel organisé (>ar lu 

société des architectes français a tenu ce soir sa séance 
de clôture, lue médaille d'argent a été décernée ;'i M. 
Dupire-Kozan. architecte à Roubaix. 

Mon tle M. « onutiiiiii 
Varis, 21 juin. — II, Coniamin, ingénieur conseil au 

chemin de fer du .Nord, ingénieur en chef au contrôle 
itasWastrnctions mécaniques i l'exposition de Iwttf, 
ancien professeur a l'école centrale, ancien président de 
la société des ingénieurs civils, oflicier de la Légion 
d'honneur, est mort dans son domicile au Yésinet. 

Le» c o n s e r v e s de viande 
Paris, ! i juin. — Le ministre de la guerre a déposé un 

projet de loi tendant à ouvrir un crédit extraordinaire 
destiné à la constitution d'un approvisionnement de 
00,000 quintaux de conserves de viande. 

Les éject ions a l lemandes 
Ces insultais connus jusqu'à présent du second tour 

de scrutin sont les suivants : 
A Soltngen. M. Schumacher, socialiste, a été élu: à 

UOeabourg [grand duché de Bade), M. Heichert, du oen-
tre.à Hanau. M. Stroli. conservateur; à Halle, M. Schmidt, 
aocialiste;à Kllerfeld, M. Ilarm, socialiste: à Lalir (Uade). 
M. Schattgen, centre; a Leipzig, M. liasse, national-libe 
rai, a triomphé de M. Pinkau, socialiste. 

Strasbourg. ï4 jnio, — M. Bebel, socialiste, 8,113 voix; 
Pétri, gouvernemental. 7,wt; bulletins blancs et divers 
600. 
• Les électeurs catholiques qui, au premiertour, avaient 
voté pour l'abbé .Mutiler, ont voté aujourd'hui pour M. 
Bebei. 
' Sont élus à Berlin ; ire circonscription, M. Lanjerhaus, 
progressiste, élu avec l'appui du gouvernement et des 
conservateurs. 
•T Les socialistes triomphent partout à Berlin. 
VM. l'isher a battu M. Vichow de 10,000 voix de ma
jorité. 

MM. Schmidt et Bogeher sont aussi élus à de fortes ma
jorités. 

La proclamation des résultats dans les nombreuses réu
nions socialistes a élé accueillie avec un enthousiasme 
indescriptible. 

Le nombre des électeurs qui ont pris part au vole est 
très faible. Un a remarqué que tous les ministres et fonc
tionnaires de la cour sont venus voter. 

Oslmar, 14 juin. — M. Freiss. alsacien, élu contre M. 
ltutland, député sortant, qui s'était abstenu dans le vote 
militaire. 

Berlin, 24 juin Les socialistes sont élus à Niesder-
barnin, à UlTenbach. a Mavence, ils sont battus à Stult-

Srd, à Mariiiheim par des nationaux-libéraux el à 
ssel par un anti-sémisle. In antisénustc est élu à 

Dresde. .M. Hichler est élu à llayeu. Jusqu'à présent six 
progressistes de la nuance Hichter sent élus. 

Berlin, il juin. — Sont élus jusqu'à prcseul : 12 socia 
listes, 5 conservateurs, 3 progressistes. .1 nationaux-libé
raux du groupe Hichler, J de l'union libérale, 2 du c< li
tre catholique. 

L affaire des syndicats professionnels 
Paris. 24 juin. — Le ministre de rintérienr vient de 

transmettre au préfet de la Seine la lettre par laquelle le 
Carde des sceaux l'avise de l'ouverture d une informa
tion contre les syndicats professionnels qui refusent de 
se mettre en re?le. Fn inè'iie temps et comme consé-
quunce de cette mesure. M. Imptiv vient d'inviter le 
préfet à su.s|ieudre a partir du iér juillet prochain le 
mandatement I|I -. subventions municipales accordé à la 
Bourse du Travail. 

La Commission du bu'art 
Paris, i l juin. — La séance d'aujourd'hui a été consa

crée a examiner la réforme de l'impôt (les hoissous. 

r., rja» le S«araé«l^altbo«lé,>«ç* 
notamment repenssé l'impôt de 10 cenliules par 'côTlêeT 
pour les négociants en gros, qu'avait adopté la Chambre 
haute. " •— ~ — : • 

l'ne proposition de--M'. jamais, tendant an ilégrèvWhent 
total des boissons hygiéniques a été également repous-

M. saIi*'*,alor#repris son premièTprojet. '•"• 
La commission «nu adopte les 26 premiers articles no

tamment 'KBfcgaieirtsxion des licences et la réglementa
tion cl -s bouméursde crû: Quant aux droits sur l'alcool 
si le principe de son relèvement est accepté, rien ir>sl 
déiiiutiveinent fixé en ce qui touche le chiflre du nou
veau droit. 

Le projet de M. Salis apporte un dégrèvement de VI 
millions au lieu de 130 que donnerait le dégrèvement 
total. 

La commission se réunira lundi pour entendre le mi
nistre des finances. 

Condamnation d* 1 anarchiste Vlnchon 
Paris, 24 juin. — La huitième chambre correctionnel le 

vient de rendre son arrêt dans l'affaire des engins explo
sifs de Levaliois-Perret. 

L'anarchiste Vinchon est condamné à 8 ans et 2.000 fr. 
d'amende. 

(exploits de soldats en Algérie 
Alger, ï l juin. — Pendant les manoeuvres qui viennent 

d'avoir lieu au\ environs de Bénl->ered, un brigadier et 
7 hommes an 5e chasseurs d'Afrique ont quitté le camp 
pendant la nuit l'arme an poing, dans le village indigène 
des Ouied-Vah'a prés de Dalmalie. 

Les Indigènes ont eu beaucoup de difneutesa soustraire 
leurs femmes au» brutalités des soldats. 

A la suite d'une enquête, le colonel du 5e chasseurs 
d'Afrique a demandé au ministre de la guerre renvoi 
dans une compagnie de discipline du brigadier et des 5 
chasseurs. Les deux autres, considérés comme moins 
coupables, ont été punis de 30 jours de prison. 

Hncendle d Amiens et MRT Henos 
Nous avons déjà dit Tmelque chose de la belle et noble 

condaite dcMÇr Kenou, le nouvel évêque d'Amiens, lors 
dtt récent incendie qui a détruit, dans celte ville, l'usine 
de M. Chivot. 

Voici des détails qui seront lus avec Intérêt 
Mgr Benou, arrivé l'un des premiers sur le théâtre du 

sinistre, ne quitta la place que lorsque le llèau fut maî
trisé. Vers 4 heures du soir, le lendemain, on relirait des 
décombres, encore fumant, les cadavres de deux pom
piers. Mgr Henou, se lutta d'aller ft l'IIôtel-liieu oii l'on 
avaiUporté les dépouilles de ces-braves, puis fut ensuite 
consoler les familles de ces infortunés. Apres les solen
nités des funérailles où l'évèque assista ponliflcalèincnl, 
Monseigneur monta en chaire pour louer éloquemmeut, 
le courage, l'intrépidité et le sacrifice des deux défunts. 

Cette belle attitude de Mgr Keuou, a achevé de lui ga 
gner tous les cœurs. 

La crâne de Pau 
Nous avons relevé hier le roman écrit par un habitant 

de l'ail àU sujet de la tète île jeune plie bien conservée 
trouvée par un juge dans la cassette d'un aucieu mis
sionnaire qui priait devant et qui avait, par testament, 
demandé qu'elle fnt inhumée avec lnt> 

Complétons les renseignements d hier. C'est un prêtre 
(lui ouvrit avec respect le reliquaire en question, à titre 
d'inventaire, devant le greffier de la Justice de pdix ; il 
contenait, non pas une tête conservée, mais, comme l'in-
dlqnait d'ailleurs une inscription, le crâne dénndé de la 
sœur du missionnaire, moite en odeur de sainteté, il va 
50 ans. La famille le savait. 

L'état de santé de M. Carnot 
Paris, 24 juiu. — M. le président de la République, qui 

est en pleine convalescence, va aller, sur le conseil de 
ses médecins, passer quelques jours a Marly 

Au Conseil des ministres 
Paris. 24 juin. — Les ministres se sont réunis ce 

matin à dix heures, à l'Elysée, s»"" l« présidence de 
M. Carnot. 

I. INCIDENT Dl SIAM 
Laninal liuman. commandant de I escadre l'extrême 

Orient, vient de télégraphier au ministre de la marine 
qu'il était arrivé à Saigon. Il va faire conformément à 
l'ordre qu'il eu areeu. une visite à Uaugkok. 

U U T M I M H B N • VICTORIA ». — CONDOLÉA.NlKS 
Ls ministre de la marine a fait connaître au conseil. 

qu'au nom des marins français, il avait adressé un télé
gramme de condoléances à la marine anglaise, au sujet 
de la catastrophe du Victoria. 
LES FOI RHAUES UKS HKRliES OKS IANAI \ ABANDONNÉS Ai ' 

IHtW.Ii: 
M. Vielle a annoncé qu'il a invité les préfets à s'enten

dre avec les ingénieurs en chef de la navigation, pour 
i'aliandon au public, sans toutefois qu'il puisse y avoir 
interruption de la navigation et sans laisser dégrader 
les ouvrages, des fourrages qui poussent sur les berges 
des canaux. 

LES SYNDICATS PROFESSIONNELS 
Le ministre de la justice vient d'informer le président 

du conseil que, suivant se.~ instructif lis, Il avait donné 
ordre au Parquet d'ouvrir une information judiciaire 
contre toule personne également responsable d'infrac
tions auxarl. 4, 5. <.i de la loi du 21 mars 1881 sur les syn
dicats professionnels. 

uu sait que ces articles stipulent certaines formalités 
de déclaration. 

M. Couturier, juge d'instruction, a elé chargé de cette 
enquête. 

La situation au Soudan 
Palis, 21 juin.— M. Delcasaé, sons-secrétaire aucx colo--

nies, vient de recevoir du colonel Archinard la dépêche 
suivante : 

« Hâves, 2.1 juin. — Au moment de îneinbarquer, je 
reçois des nouvelles de Combes, qui est encore à Kan-
Kan; Combes continue à recevoir journellement la sou
mission de Sofas de Saïuorv avec leurs troupes et leurs 
armes. In de ces chefs avait plus de 3,000 bomtnes. 

» Le fils de Sainory. Karamoko. ayant, avec quelques 
bandes, essayé de prendre pied dans la Bouiiie, au sud de 
Kissi. en a été expulsé par lu population appuyée de 
tirailleurs indigènes qui lui ont infligé de grandes per 
tes, tandis que le capitaine Duraud s assurait qu'à l'Est, 
les deux rivières de Dkra étaient débarrassées de Sofas. » 

Par décret dn 23 juin 1893, M. Combes, lieuleuaut-colo 
nel au régiment des tirailleurs soudanais, a élé promu 
au grade de colonel dans le corps de l'infanterie de ma
rine. (Emploi vacaul, brillants services au Soudan.) 

Terrible orage dans le midi 
Montpellier, 24 juin. — l u violent «rage s'est 

né hier après-midi sur les départements de l'Aude, 
de l'Hérault et du Gard, et v a causé les idus grands dé-
«ât». 

La ptuic maintenant va jiourrir les moissons qui sont 
en <rerbe**a«s les champs 

Fn outre, la grêle a Mf«*fé plusieurs vignobles de l'Hé-
et i Castries, où l'on ra-

P<mr*»ew*«mritbtmh0uék*i<+m)tiw 
non estéVuser desSavonsdu Congo. 

re à Mons-en-Ba-

i grWatis gréa comme des œufs de pi 
•ts de la réoslte sont perdus dan: 

rault. notamment à 
massait à la pelle de: 
geou : les trois quarts 
cette localité. 

Le choléra dans 1* Midi 
latte, 14 juin. — L'état sanitaire est assez satisfaisant, 

hier, il y a eu un décès cholériforme eu \illo, et ce ma
tin un au lazaret. 

Alais. 21 juin. — L'épidémie est considérée couine-
rniiiiée à Alais et dans les euvirons ; la mortalité des 

trois deruiers jours ne déliasse pas la moveuue ordi
naire. 

Montpellier, 21 j u in . — (lu a constaté un 
l ' I ioléri lormehier aoir. 

Le voyage du Taarewitch 
St-Pétcrsbourg. 24 juin. — Le grand du.-

Russie se rendra à Londres, outre le lsct le 
passera par Berlin. 

seul clécè.-

Iiéritier 
30 juin, 

>ill<- e l « e i , M M i i i i i e a « « > V i e i l l e * S e i -
e n e u r i e s . (JaxsMssss e t YaVillett KavliiilleM 
«le Roubas iK, p«r Th. I.euridan : ' l ' i -ni lé «le 
I ;<l>i'i<-»ll«ii « le* l ,Mina- : i - s : M a C u r e 
i l ' e a n i V l x e K a i n s i , \nlnmes en vente ù la 
librairie du Journal dç Roi'Oai.-; 72337 

cH^iffquittïSiLE 
\.'n t i i i i e o u r i . d e m u s i q u a - À ttouliaix. 

— 11 y a tantôt onze ans que Roubaix, ville essentiel
lement artistique et dont les sociétés chorales, har
moniques et de fanfares ont une grandi: réputation 
dans la France entière, n'a pas donné de concours de 
musique, nous faisait observer il y a qnelqTjee jours 
un dillettante; ne va-t-on pas bientôt songer à l'orga
nisation d'un tournoi grandiose où les orphéons 
français et étrangers les plus connus, les musiques 
les plus unanimement ajjpréciées tiendront certaine
ment à honneur de prendre part ; 

Cette question, ainsi posée, nous sembla appeler 
sinon une •ftjooag définitive — car elle mérite d'être 
envisagée à des points de vue nombreux et différents, 
et il faudra l'examiner sous toutes ses phases avant 
de donner un avis sérieux et réfléchi — cette ques
tion, disons-nous,nous semble de celles sur lesquelles 
il est bon de connaître le sentiment des intéressés et 
des « compétents»! c'est pourquoi,sans plus attendre, 
nous nous sommes adressé à quelques uns des Rou-
baisîens à même de pouvoir formuler utilement un 
avis. 

L'n concours de musique, nous dit l'un de nos in
terlocuteurs, cela coûte gros si l'on veut l'organiser 
fastueusement de façon à attirer les sociétés tant 
ovpnéoniques qu'harmoniques, les plus en renom, et 
il faudrait avant tout connaître a ce sujet l'avis de 
I administration. 

Un concours, nous lit observer un autre musicien 
cela ne se prépare pas en un mois et,en supposant que 
fout le monde soit disposé à adopter en principe 
l'Idée de son organisation.nous n aurions pas trop de 
temps à compter de ce jour jusqu'en août 1894, épo
que à laquelle il pourrait avoir lieu, pour en jeter les 
basesi 

Moi, nous dit enfin une troisième personne, un or
phéoniste enthousiaste celui-là, dont la réputation 
est établie tant comme chanteur que comme organi
sateur des grandes assises musicales) moi, si j'étais 
appelé à donner un avis à une commission chargée 
de recueillir les adhésions, je n'hésiterai pas à récla
mer la priorité pour un concours purement orphéo-
nlque de sociétés de première division et de division 
supérieure, et voici Ixrarquoi i Ws dertiters succès 
obtenus ]iar la ville de Roubaix sont redevables au 
Choral Xadattd qui, par deux fois, aafl'ronté la lutte 
dans des concours spéciaux d'orphéons à Cambrai et 
A Dnnkerque et à la Concilia qui a triomphé a Tour
coing. 

Pourquoi à leur tour nos premières sociétés cho-
l'ales n'organiseraient-elles pas un tournoi de Ce 
genre dont elles prendraient tous les frais à leur 
charge i 11 est bien entendu que le Choral Nadaud 
et la Cœcilta pourraient et devraient même, ainsi 
que l'ont fait les orphéonistes de Cambrai, avoir re
cours aux bienfaiteurs de leul' société, aux membres 
honoraires, qui n'hésiteraient pas.j'en ai la certitude, 
à apporter leur obole pour l'organisation de cette 
grande fête musicale; j'ajoute, que le commerce rou-
baisien étant appelé à bénéficier de l'afnuence des 
étrangers que ne manquerait pas d'attirer ici.le con
cours que j'appelle de tous mes vœux, la ville s'of
frirait certainement à subsulier les organisateurs. 

Dans mon esprit le concours serait « arrêté et dis
posé - par le Choral Nadaud et la Cœcilia et seules 
ces sociétés s'occuperaient de tous ses détails, de 
toutes les dispositions à prendre- cela n'empêcherait 
du reste en aucune façon nos amis des autres cho
rales et des sociétés instrumentales, de se preocuper 
aussi d'un - tournoi » d'orphéons, d'harmonies, de 
fanfares et de trompettes, auquel nous serons très 
heureux d'apporter notre appui s'il en est besoin ; 
mais j'opine d'abord pour le concours supérieur d'or
phéons qui sera facilement établi^ qui coûtera relati
vement peu d'argent et ne demandera pas le luxe de 
détails dp consUltitiôn et d établissement qu'exige 
un gra>il concours international d'orphéons, 
harmonies, fanfares, etc. 

Notre enquête en est là; nous la continuerons car 
nous entendons voir tout le monde, et donner 1 avis 
des artistes tle iouies nos sociétés; les solennités ar
tistiques sont trop goûtées de nos concitoyens pour 
que nous n'attachidns {>âs à la question dû concours 
ne musique, mise aujourd'hui en cours, toute l'im
portance qu'elle comporte Nous nous en préoccupe
rons même d'autant mieux que, d'après un bruit qui 
nous revient, le Choral Nadaud aurait déjà examiné 
une question se rapportant très directement à l'orga
nisation d'une fête internationale d'orphéons. 

Ajoutons ce dernier renseignement qui nous a été 
donné hier : bon nombre de Roulmisiens se seraient 
déjà entendus pour arrêter des festivités au nombre 
desquelles figurerait un concours de musique; mais, 
dans la pensée des organisateurs, ces ièles, auxquelles 
on donnerait un vif éclat, n'auraient lieu que Je jour 
où on élèvera sur l'une des places de Roubaix la 
statue de l'un de ses enfants les plus illustres et les 
plus okars : le chansonnier Nadaud. V. 

t <>cras<'« p a r n n c i i m i i i i i . r i u ' 
. — tîn gtave accident de rotture qui 

la mort d'un enfant de deux ans, s'est 
ledi soir, vers huit heures, dans la rue de 

i, dans les circonstances suivantes : 
„ camion attelé de deux chevaux, chargé de fûts 

de bière, appartenant à un brasseur de îJllers, mon
tait à une allure assez rapide, la rue de l'Kpcule, 
lorsqu'à proximité dé la, i'Uo Watt, une jeune enfant 
de deux ans, Eloïsé Creton, qui se trouvait sur le 
trottoir en face déjà demeure de ses parents, au nu
méro 2-iti", traversa la chaussée. 

Le conducteur du véhicule ne s'aperçut pas à temps 
de la présence de l'enfant; il voulut néanmoins arrê
ter les chevaux subitement, mais il était trop tard : 
la petite fille était renversée par l'un d'eux et la pre
mière roue du lourd véhicule lui passait sur le corps. 
Aux cris poussés par la pa;:vre petite, un passant, 
M. Ivo Peeters, do la rue Saîlïté Elisabeth, dégagea 
la victime, qui se trouvait dans un état jiêiiihle i\ 
voir, et la trans|iorta chez M. Alliert Deblock, phar
macien, qui lui prodigua ses soins en attendant l'arri
vée de M. De Chaberl, docteur, que l'on était allé 
chercher. 

Pendant que l'on transportait l'enfant chez le phar
macien, le conducteur du camion — re»|»n8Hble de 
l'accident—jugeait prudent-de déguerpir: lançant 
son attelage à toute vitesse dans la direction dé la 
Croix-Blanche et passant ensuite sur la route de 
Lille. L'n voisin, qui s'était rendu à la pliiiimauin 
avec la victime, ayant constaté la disparition du ca
mion, se mit à la poursuite de celui-ci et après une 

/yaiiwe. aflyAi^ iprvipl i 
rreul, à ̂ endroit dit le Su 

Le domestique interpellé inscrivit, sur un papierv 
un uoni illisible, puis démarra à nouveau à toute vi
tesse. Bien qu'il n'y eût aucune plaque sur la voiture, 
Von sait que le brasseur habite LiUers et le commis
saire a obtenu tous les renseignements déitrftiies 
pour ouvrir son enquête qui aboutira Bûrement.Mais 
revenons à la pauvre enfant. M 

\ son arrivée, à la pharmacie de M. Deblock, 
M. le docteur De Chaberl, examina muuitie'J-
senieut la petite fille et constata qu'elle était tombée 
sur le dos. avait été prise eu écharpè près de l'épaule 
gauche et que le roue lui était passé sur leoorps jus
qu'à la hauteur de la cuisse droite» Le praticien re
marqua également de nombreuses contusions sur 
tout le corps. 

L'ne demi-heure après l'accident, la petite Eloïse 
était reconduite à son domicile accompagnée du mé
decin, mais à neuf heures, l'enfant expirait après 
une épouvantable agonie. La mort est attribuée a 
la fracture de l'épine dorsale produite à la hauteur 
du cou. 

La mère de l'enfant, qui est veuve et exerce la 
profession de couturière, travaille en journée. La 
pauvre femme rentrait chez elle au moment où la 
petite fille rendait le dernier soupir. On juge de l'af-
lollcment et de la douleur de la malheureuse femme. 
C'est un tableau que nous renonçons à décrire. 

Mme Creton, pendant ses absences journalières, 
confiait la garde do son enfant à une vieille femme 
du voisinage. Au moment de l'accident, cette dame 
qui vaquait aux soins de son ménage ne s'était pas 
aperçue de la disparition de la petite Eloise. 

Ce terrible malheur a causé dans le quartier de 
l'Epeule, une grande émotion. 

La délégation des bouchers de Roubaix a été 
reçu, à la Préfecture du Nord, samedi à 4 heures du 
soir, par M. Carron, chef de cabinet dupréfet,en l'ab
sence de ce dernier, actuellement à Paris. 

Les liouchers, ont soumis leurs doléances à M. 
Carron, qui a promis de- les transmettre à son chef; 
ils se sont bortiê â faire remarquer qu'ils ne deman
daient pas à être traités plus favorablement que les 
liouchers des autres villes, que la taxe proposée était 
Inacceptable, et qu'ils «'en rapportaient, ainsi qu'ils 
l'avaient dit au maire de Roubaix.à ce qui serait fait 
à Lille. 

M. Carron a dit aux bouchers de Roubaix que M. 
Vel-Durand rentrant lundi il les convoquerait si après 
examen de leurs réclamations, il croyait devoir le 
faire. 

La réunion des bouchers qui doit avoir lieu lundi 
soir à tt heures précises aura lieu non à l'Hôtel de 
France mais â la Brasserie des Orphéonistes, place 
de la Gare. 

L'Hospice Civil de Roubaix. — Au moment oïl 
l'Hospice Civil va se transformer sensiblement par 
le départ d'une grande partie de ses habitants poul
ie nouvel établissement, il nous a paru intéressant 
de donner quelques détails sur le personnel « admi 
nish'é. -

Fondé en J740, et agrandi en 1828, l'Hospice Civil 
abrite environ do orphelins, dont 35 garçons et 55 
filles; 65 incurables, dont 35 hommes et 30 femmes; 
246 vieillards: dont 143 hommes et 103 femmes; plus 
7 petits-ménages, représëntaht autant d'hommes et 
de femmes. Ensemble 415 hospitaliers. 

La commission administrative a pris ses mesures 
pour pouvoir doubler, à l'Hospice de Barbioux, dans 
une proportion égale, le nombre d'admissions d'incu
rables, jusqu à concurrence de 70 hommes et de 60 
femmes. 

Les vieillards des deux sexes, seuls, et les petit; 
ménages resteront à l'ancien établissement. Les dis
positions antérieures seront modifiées pour de nou
velles destinations. 

Dans un moment donné, 350 vieillards, dont -200 
hommes et 130 femmes, pourront y trouver place. 

D'un autre coté, nous croyons savoir que le nom
bre des petits ménages, cetta catégorie si intéressan
te, sera porté successivement de 7 à 14, puis 
à » . 

Lorsque tons ces divers chiffres auront été atteinte, 
les deux établissements donneront snnsi asile à 90 or
phelins et orphelines; 130 incurables et 350 vieillards 
des deux sexes, enfin 20 petits ménages, ce qui re
présentera en totalité 610 individus. 

La fondation des petits ménages date exactement 
du M avril 1883, époque à laquelle l'administration 
hospitalière, pour cause d'agrandissement, lit l'acqui
sition d'une propriété, sise au numéro 8 de la rue du 
drànd-Chemih, appartenant â M. Nareisse Mour-
niant. M. Léon Allart remplissait alors les fonctions 
de maire-président, et M. Auguste Leloir celles de 
vice-président de la commission administrative. 

11 se trouvait sept chambres dans l'immeuble, et 
l'on eut l'idée de las utiliser pour un nombre égal de 
petits-ménages. 

En faisant des travaux de'réparation à la citerne 
de l'établissement, les ouvriers découvrirent dans le 
fond une pierre de grès de 90 centimètres cubes, 
portant sur une de fies faces la date de 1828. 

Une ancienne plaque de foyer, en fonte, représen
tant Saint-Michel, terrassant le dragon, remonte à 
1740. Il est question d'en faire présent au musée de 
la Ville. 

A l'heure qu'il est, il n'y a encore que les orphe
lins et les incurables, hommes, qui soient installés à 
l'hospice de Barbieux. Les incurables, femmes, doi
vent suivre dans les premiers jours de juillet, et les 
orphelines viendront en dernier lieu. 

L'Administration générale continuera de tenir ses 
bureaux, rue de l'Hospice. 

Lès « tracasses « de cruartler. — C'est auiour-
d'hui, dimanche, que se Célèbre l'ancienne et popu
laire m ducasse » du .lean-Ghislain. De nombreuses 
baraques sont installées r le de l'Ommelet. 

— De même, c'est aujourd'hui, dimanche, et de
main lundi, la « ducasse » de Barbieux. 

A cette occasion ont été organisées diverses ré
jouissances, telles que concert, courses, feux d'arti
fice et jeux divers. 

Les grèves. — Ainsi que nous l'avons annoncé, 
une grève des ouvriers tisserands de la maison F. et 
H. Carissimo, quai de Wattrelos, s'est produite ven 
dredi matin. Les ouvriers sont iiartis sous ic pré
texte que les traînes laissaient à désirer. Or. on re
marquait que depuis quelque temps un vent de grève 
souillait sur l'établissement. Les grévistes se son' 
réunisvendredi après-midi à la « Paix » el ont adressé 
aux patrons une lettre dans laquelle ils demandaient 
un centime d'augmentation sur tous les artictes.plus 
un demi centime sur les petits métiers, un demi cen 
time sur les métiers 1 m. à 1 m. 10, les métiers de 
1 m. lo n 1 m. 20 etc. Les ouvriers demandaient 
aussi qu il n'y ait plus qu'une « armure • au lieu de 
deux sur chaque métier. 

Vendredi soir.il y avait, ainsi que nous l'avons dit. 

202 grévistes, samedi il tn restait 198 «t l'dn espère 
q«e lundi tous les puvWJ>serauU-ç»iU-.«r Eu effet, j 
dans la 'journée dé salrfedi, huit délègues ont éW 
reçus par MM, F. et H. Carissimo qui ont expliqué 
aux ouvriers poui'.ijuelles^iajsons ,jJ^ ne pouvaient, 
faire droit aux' réclamations contenues dans leur 
lettre. -*•* g» rt. fa- *±juts A 

Los Quvii*r«j,ont paru friarpés des observations CBW 
patrons eûls ont dit à MM. Carissimo qu'ils ne de
vaient pas «'en tenir .aux termes de laleltre qui 
avait été écrite » dans un moment de sureXBita-
tion. » 

Bref, on espère, tan|y.'un coté que de 1 autre, que 
tout s'arrangera et, ainsi que nous le disons plus 
liant, on croit que lundi tout sera fini. 

Aucune grève ce s'est produite à la préparation. 
Aujourd'hui dimanche les ouvriers de MM. F. et H. 
Carissimo se réuniront à la « Paix ». 

— Chez MM. Cavrois-Mahieu et fils, filateurs de 
laine, me Montgoitier, trois rattaeheura sur les 
vingt-neuf en grève, ont repris leur livret. 

La mise en liberté de M. Victor Demay. — M. 
Victor Demay, agent d'affaires, dont nous avons an-, 
nonce l'arrestation préventive, nous prie de faire 
connaître que, par ordre de M. le Procureur de la 
République, il a été mis en liberté samedi après-midi. 

Un accident de voiture, Grande-Place. — Sa
medi soir, vers neuf heures et demie, un accident 
qui aurait pu avoir de graves conséquences, s'est 
produit sur la Grande-Place. 

L'n camion attelé de deux chevaux, appartenant à 
M. Jules Varasse-Bourgois, brasseur et négociant en 
spiritueux, à Mouveaux. stationnait en face de l'esta
minet du - Bœuf d'Or », tenu par M. Debrabant, 
Grande-Place, pendant que le domestique était occupé 
à descendre à la cave un fût de liqueurs. A son re
tour, le domestique s'aperçut que les chevaux étaient 
montés sur le trottoir ; il voulut les faire descendre 
sur la chaussée, mais les chevaux s'emballèrent et 
allèrent se jeter dans la vitrine de l'établissement 
qu'ils défoncèrent complètement. 

Le choc fut très violenU le domestique en voulant 
se garer fut projeté sur le sol et peu s'en fallut qu'il 
ne fut écrasé par le véhicule. Ajoutons que l'une des 
bêtes brisa la dalle de la cave et tomba dans le sous: 
sol. Des personnes qui passaient sur le trottoir se 
retirèrent à temps. 

Les deux chevaux sont blessés, ils ont été conduits 
chez M. Lamané, vétérinaire, rue des Halles, où des 
soins empressés leur ont été prodigués. Les dégâts 
causés par cet accident sont assez considérables. La 
police a fait un rapport. 

Transfert de onze prisonniers à Lille. — Sa 
medi, à midi et demie, a été extrait de la prison de 
la gendarmerie, rue des Arts, Arthur Vanderlinck le 
triste héros du drame de la rue de l'Ouest. 

Bien avant son départ pour la Grande-Place, une 
foule de curieux stationnait, devant la grille de la 
caserne, pour voir le jeune criminel. 

Peu de temps après, celui-ci quittait la caserne de 
la rue des Arts accompagné de trois autres prison
niers, pour se rendre à la prison municipale, où les 
gendarmes, sous les ordres du brigadier Moreau, de
vaient prendre sept autres détenus, parmi lesquels 
les quatre individus arrêtes pour les vols de cuivre 
de Warcoing et de l'église de Fenain. 

Les prisonniers, au nombre de onze, bien ligotté: 
se mirent en route pour la gare. L'es<*>rte eut peine 
à se frayer un passage sur la Grande-Place, tant 
était grand le nombre de curieux; il en fut de même 
du reste tout le long de la rue de la Gare. 

Néanmoins les prisonniers arrivèrent en gare sans 
incident; là ils furent dirigés dans la salle des baga
ges de la grande vitesse, en attendant l'arrivée du 
train do 1 heure 38, qui les a emmenés à Lille. 

Coups et bleswures — Deux habitants du Mont-
à-Leux MM Arthur Boelle, âgé de 31 ans, et Camille 
Vermeèk à"é de 2." ans. passant samedi après-midi 
vers trois heures et demie, ™f ̂  T*>m-'com8. s e Pu
rent de qnerelle pour un mou. * los P l u s i utiles. 

Boelle, surexcité par la discussion frappa son col
lègue de plusieurs coups de pied, j . 

L'agent de service sur le pont Mofei. dm interve
nir pour faire cesser les combattants, et leur t a l , ' e 

part qu'un rapport serait rédigé à leur charge. 

Un accident de Voiture, rue Blanehemaille. — 
Samedi après midi, un marchand de charbon. Alphonse 
Devernier, est tombé si malheureusement de sa voilure, 
rue Blaiichcinaille, qu'il s'est blessé à la t«e. Il a reçu 
aussitôt les soins d'un médecin. Heureusement l'état du 
blessé n'est pas pave. On croit qu'il ne nécessitera qu'une 
dizaine de jours de repos. 

La divagation d*a chien» — Pans la journée de 
samedi, le service de surveillance des chiens errant 
sur la voie publique, a ramassé douze chiens, gai ont été 
mis en fourrière. Dès rapports ont été rédigés à la 
charge de six propriétaires. 

Sailly-lea-Lannoy. — Mort tragique d'un 
enfant. — Un enfant, H. Dassonville, âgé de 14 ans, 
un peu idiot, dit-on. s'étant approché trop près des 
ailes d'un moulin, a eu la tète fracassée par l'une 
d'elles. 

Le meunier avait à plusieurs reprises chassé l'en
fant, mais celui-ci s'obstinait à ne pas quitter un en
droit aussi dangereux. 

11 est à peine besoin de dire que le petit imprudent 
est mort victime de son imprudence. 

des travaux de la rue Kléber, dopt la dépense totale est 
évaluée â 1,00» francs environ. Le Conseil donne un avis 

Les propriétaires consentant * céder i ia commune le 
terrain nécessaire à faire construire le trottoir de la rne 
Thionville et à l'établissement d'un aqueduc, l'agent-
vover est invité à faire les devis des travaux. 

Le Conseil décide d'employer les vieux matinaux de la 
rue Courbet, au passage de la rue de Bapauun , toutefois 
les propriétaires devront s'engager à payer la main 
d'reuvre et le sable. 

Il renomme les membres «le la commission de la fet* 
du »•• juillet auxquels il ajoute le président de la « Fan
fare du Crochet ». 

Ĵ e- téléphone. - M. Florin prend la parole : Vous avez 
tons reçu, messieurs une circulaire relative au téléphone. 
Pinceurs personnes sont décidées à s'abonner. Je de-
mandv' au Conseil de. voter J.U00 francs comme avance, 
nui seront remboursés par les premiers abonnés. 

rue cslaV'* publique sera installée et pour encourager 
l'industrie de la commune il-eetde tout intérêt de créer 
ce poste téléphonique. 

Idïle Maire dit quvason point de vue la question nest 
pas assez étudiée. 

M. Florin répoiîd que la question est au contraire, au 
p0i«l ie Maire demande comment on trouvera ces 
fonds : il propose de renvoyer cette question à la com
mission des finances. 

M. I lorin répond qu'if garantit 1 exptajtafwn; que la 
commune y trouvera cer.^inenjeut son bénéfice et décide 
de voter le principe, cen-à-dire 1 avance de î,000 fr. 
pour la création du bureau téléphonique, lelte motion 
est adoptée en principe. 

Almttoir — Le riîaire donk-ie lecture d'une lettre du 
préfet concernant la création d'un abattoir public. - La 
question est ajournée. 

lue discussion s'engage à pro,»s des eaux. M Goblet 
est d'avis, avec M. le Maire que le* eaux de la Marque 
feraient l'affaire de la commune. 

Le Conseil propose de s'aboucher in-'inediatement avec 
les ingénieurs. . , . 

Il se forme en comité secret à 10 h. 10 m. pourdesi-

f ner un fossoveur au cimetière puis la séance a été levée 
iOh. l | î . 
— Une quêteute indélicate. — Le î l mai dernier, une 

femme Philippine Catelle, âgée de S5 ans, a lait une 
3uête dans le quartier de la rue Kléber, en vue d offrir. 

isait-elle une couronne funéraire à la mémoire du mari 
d'une mère de famille chargée d'enfants, Marie Rasse-
ueur, igée de 41 ans, demeurant même rue. 

La quêteuse prétendit n'avoir recueilli qu une somme 
de 9 fr. 90: mais selon un témoignage digue de foi, elle 
aurait reçu une somme supérieure, 15 fr. 80, parait-il. 
Or, au moyen de sa collecte, Philippine Lapelle aurait 
acheté pour quatre francs la couronne eu question, remis 
trois francs â la femme Basseneur, et... gardé le reste. 

Tout dernièrement, cette indélicatesse s'ébruita dans le 
finblic, et, à la suite des cancans auxquels elle donna 
leu, M. Seguin, commissaire de police, vient d'ouvrir une 

enquête. 
Waaqnshal — (ne singulière façoti de payer ses 

dettes Dans la soirée de vendredi, une épicière. Marie 
Koose venve Hicouart. réclamait à une ménagère. Marie 
Verme'ulen, épouse Neveu, âgée de 38 ans, le moulant 
d'une dette. 

Celle-ci fit qnelques observations aigres-douces, puis 
en vint à porter des coups à sa créancière. l'Iainte a été 
portée au garde-champêtre Waniiiu qui a dressé proces-
verbal à la chaige de la femme Neveu. 

Lamoy — Conseil sMMaM***. — Voici le résultat des 
comptes et budget des établissements de bienfaisance 
soumis et adoptés par le conseil municipal dans sa 
séance de vendredi, dont nous avons donué hier le 
compte-rendu. . . . 

Le compte administratif du bureau de bienfaisance pré
sente la situation suivante : 

Receltes r..B48'. dépenses 0.330. Levcedent de recettes 
est donc de 312 lr. . 

Les prévisions de recettes portées au budjet primitif 
de l'exercice 18Ui dudit établissement se moulent à MV8. 
Les dépenses s'élèvent * pareille somme. 

Le compte administratif de l'hospice pour l'année i»'.'2 
;e balance comme suit: KcecU.es .'«,381 ; dépenses 36.SS8. 
Kxcédent de dépenses S,5i4.yuant au budget primitif du 
dit hospice pour l'année 18yi. les recettes égales aux dé
penses se incitent à une évaluation totale de 88,0 f. 

Croix — lléunion du Conseil municipal. — Le Conrcil 
nimiicipal s'est réuni le samedi H juin, à 8 h. 1S du soir. 
sous la présidence de M. Pluquet, maire. 2* conseillers 
sont présents. 

M. Descamps, secrétaire de la Mairie, donne lecture dn 
procès-verbal de la dernière séance qui est adopté sans 
observation. 

M. le Maire se retire après avoir présenté son compte 
administratif de 1892 : M. Segard prend alors ia prési
dence. 

M. Wallez donne lecture du rapport de la Commission 
des linances concluant A l'acceptation des comptes de 
gestion el d'administration de l'exercice tH'Ji. 

Sur la molion de M. Guitial, le («nseii vole des félici
tations a M. lo Maire ainsi qu'aux adjoints pour la bonne 
gestion des finances et le zèle qu'ils ont apporté dan 
l'exercice de leurs fonctions pendant ledit exercice 

M. le Maire rentre eu séance et remercie rassemblé* 
des félicitations qui lui sont adressées ainsi qu'àsesdeux 
adjoints. 

Le budget primitif d* l'année 1MM est soumis à nou 
veau aux membres du conseil qui l'adopte après under 
nier examen. 

A l'égard d'une demande de subvention formulée par 
la Fanfare du Créchet. la commission des linances est 
d'avis de voler 300 francs, sans engagement pour l'avenir 
quant a l'habillement, ce qui est adopté a l'unanimité par 
le Conseil. 

La commission de la voirie a accepté la réception dell-
nitive du tramway du boulevard de la Cha)«lle. Le 
Conseil adopte ie procès-verbal établi par la voirie. 

M. le secrétaire donne lecture, d'une lettre autorisant 
le Conseil à traiter de gré â gré en vue de la terminaison 

Commnnk-atioDM «liverwen 
Ecole de Natation. —21 juin. — Température de l'eau. 

— Huit heures du matin, 18 degrés M?; o spires du soir, 
ail degrés. 

C'est par erreur que la note parue da« 'Hie.ournal 
annonçait pour dimanche, à li heures du matin, une 
réunion des adhérents de 11 wio» des Patriotes; les sta 
tuts n'étant pas encore déposés à la préfecture, il s'agit 
seulement d'une réunion de commission. 

Far suite de la pose d'une nouvelle conduite d'eau, 
la circulation des voilures, autres que celles du «service 
'-s tramways, et des habitants riverains, «ira interdite 

dtt Su" i u i n a u l c r juillet, dans la partie de la rue? do 
Tcnreôm»" située entre la place de la Fosse-aux-Ch ene 
et la rue «le ."A'ma. 

Mis en libers» — M. l'nbert Carlos Alluins, deni»u-
rant rue Jemmappe*, four Saumens, nous «fait savoir, 
qu'avant été arrêté de c'.ef d outrage aux mœurs avec 
violence, il vient dêtre reconnu iiinoceuL iS***» cinq 
semaines de prévention, et par su'ltc mis en.1 itwrte 

Avis. — Les sw-ien» caporaux et ..soldats belges sont 
invités à une réunion préparatoire, en vue de former 
une société. Celle réunion aura lieu cm.* «• oscar Le-
febvre. café des Orphéonistes, place de la bare. aujour
d'hui, dimanche, à l i heure»«iu matin, 

Les anciens ofticiers et sou»-officiers belges, qni n'au
raient pas reçu de convocation, sont instamment priés 
de se faire inscrire au siège de la société, Café Cambrinus 
2, rue du Pavs et coin de la rue Pellart 

l'ne rémiioii obligatoire aura lieu le dimanche 2 jnitiei 
." heures précises do soir. 
tlrdrs du jour: fondation d'une caisse de secours: renou

vellement de la commission: communications diverses. 
On demande à acheter un petit chien d'appartement. 

— Sadresser de 11 heures à midi, au bureau du journal, 
à partir de luudi. _ _ _ _ _ _ 

P i l u l e s S u i s s e s ! 
Le médicament le plus populaire de France. 34907 

LHTBtS ItrreiBK ftJ HHICS 
d e p u i s 3 f r . l e c e n t 

IMPRIMERIE ALFRED RKBOCX. — AVIS GHATITIT «ans is-
Journal de Houbaix (Grande édition) dans le J'eliiJour • 
nal de iiouùaix. 

A V I S 
Nationalité N.*erlan«iaise. — L'attention des 

Néerlandais résidant en France est appelée sur la 
nouvelle loi relative à la qualité de Néerlandais qui 
entre en vigueur le 1er juillet Ib'.L'i 

D'après cette loi. les Néerlandais qui veulent con
server leur nationalité, auront à en donner avis cha
que lois avant l'expiration d une période de dix ans. 
— soit au Hourginestre ou au chef de l'Administi a-
tion locale de leur dernier domicile aux Pays Bas ou 
dans les colonies néerlandaises,-— soit à l'envoyé 
des Pays-lias ou à un fonctionnaire consulaire néer
landais en France. 

— Lu non-ooserrotion, de cette fornUtHté entraî
ne la )>erte de la qualité de Xeerlatulais. 

A partir du 3.juillet prochain et pendant toute la 
durée de ce mois de juillet, des foruiuJes se
ront tenues û la disposition des intéressés — .soit au 

! consulat des Pays-Bas à Boubaix, 32, rue du Pays, :i 
neuf heures du'matin, et à deux heures du soir — 

PKt'ILLETON 1>U 2(3 JUIN 18fi3. — X» 18 

DU CŒUR 
jpa«- _=»ei.u.l S _ _ » _ ~ 5 ? -

— Lui 

plus aussi affectueux à ton égard que parle passé, [eu fondant en larmes, (nôtre petit («eorg-es est le 
if n'en pn<! possible que l'ayant aimée aussi pro- ' seul lierrqiii nous reste; j'ai bien prié Dieu de me 
fémont qu'il t'a aimée, son co>ur se soit tout d'un conserver mon enfant, parce que sa vie m'est dou-
coup et complètement ctoi^mé du lien. ; b'ement précieuse... Ah I je-sens bien que si je le 

— Hélas ! c'est là justement ce que je crains, i perdrais, je perdrais Jean... 
! dit Irène. Jean, qui s'était montré jusqu'à ces | — Que veux-tu dire ? demanda madame lia-
derniers temps ce qu'il avait to-jours été, s'est ! bray avec un mouvement d'épouvante, 
brusquement éloigné de moi... Ah ! je m'en sou-i Le ton sur lequel la question était posée, l'im-

I viendrai longtemps... c'était le jour que le docteur , pression do crainlc oui se lisait dans les regards do 
i nous conlia ses craintes sur la santé de (teorses... • sa mère, en"rayèrent Irène à son tour 

••«•pondit Irène en se îedirssant, je M | KsL-cc pane que j'aurais voulu trouver auprès do — J e devine ta pensée, dit-elle. O Dieu! je 
sais plus... J ni peur qu il ne m'aime plus... ( >li ! I lui une consolation, que sa froideur me frappa plus • n'avais pas songé à cela... N o n ! M n'est pas 
ne dis rien... c'efri ma punition. Je ne sais pas quel i particulièrement é* jour-là I Est-ce parce que, ! possible ; je connais Jean, il mourra à la peine 
Mauvais génie m'a poussée depuis deu* ans à | absorbé dans sa douleur, il ne sut point comprendre • et miné peut-être par la douleur, mais il est iu-
mécouuailre tout ce qu'il y avait de beji dans son j ce que je soull'rais à mon tour I Je ue sais... mais, \ capable de disposer do sa vie pour fuir la sout-
coaur. Je Jai tellement rebulé par a;i conduite depursce moment, il semble que tout soit fini entre france. 
que ma seule crainte nujourd hui es lqu\ l ne se soit! nous:.. • | — Alors, ma chère enfant, espère. Je ne vou-
lagsé a. la lin AU | oui. jai IK;HUCOU|< réfléchi atout j - Ut toi, as-tu essayé de _ rapprocher de ; drais pas augmenter les remords, mais Jean, tu le 
cela pendant ,* , bMil longs jouis nu nous a vous Mui i sais maintenant, a longtemps souffert par ta 
1 un et 1 autre soaUfert pies dt uutm paarvic petit, i - - I >b ! nui. mère. M i que |e me MM aperçue ! faute, et c'est au moment ou tu reconnais vraiment 
r.n le voyant si bon. -> attentionné, si dévoue pour ] du chanireinrnt de Jean, j'aicomprisconV'-icn j'avais ' combien tu l'aimes que «œt amour t'échappe. C'est 
notre cher Ueorges, je pensais aux tcudraw**- qu'il l eu tort et j'ai essayé de lo lui montrer... j à toi de le reconquérir, d'employer à te faire aimer 
tu avait prodiguées a mon lotir ilepuisjaétfe nia — Eh bien t . de ton mari tout ce qu'il a déployé d'attentions et 
riage, aux attentions dont il m'avait iajuMec. à — Eh bien, ses regarda se sont aussitôt dé- de tendresses pour se faire aimer de toi.. 
1 amour incessant dont il m'a donné Mat • * preu- tournes des miens. Depuis j'ai vainement tenté de — A h ! s'il ne s'agissait que de moi, mère, cène 
ves... Je vois I :— - - -• ----

! ne pas savoir aimer mon mari : Toutes les deux j nous, répondit madame Dabray. 11 aime tant ces 
| vous aviez raison, et je ne puis ra'expliquer encore 'chers enfants que leur douleur l'a complètement 
! comment j'ai pu négliger vos conseils et résister \ abattu à son tour. Hier soir, il a dû faire appeler 
! à l'amour si dévoué de Jean... i un de ses confrères pour le suppléer. Ce matin, ils 
| — Chère petite ! allons ! ne le désole pas ainsi, ont eu encore une longue consultation... 
! Vous avez trop souffert déjà tous deux pour ne j — Et alors ? 
pasètre heureux ensemble. IS'e songe plus au passé, j — Alors, dit la gntnd'mère en fondant en 
mais prépare toi avec patience l'avenir. Puisque larmes, il faudrait un miracle pour sauver l'eu-
tu sais maintenant où est le mal, tâche de le ré- fiant. 

preu-
NfMj. que je n'ai pn> 

~ i ainiei..ir e.,in|.i-,i„ls mifc*^ «ti'il a dii souf
frir... T 

Irène avait parit- «m* v i l e j ie busie penebe en 
avant, les mains croisées sur ses genoux, W y e u x 
fixés dans le vide comme si elle r*Ti)vaii *».i ilrSnwi 
elle, ce passé qu'elle pleurait. IWe continua en 
branlant doucement la tête : 

— Ah ! si c'était à recommencer : Mais, aujour
d'hui, c'est peut-être trop tard !... 

— Allons, calme-toi, ma chère cniani, dit ma
dame Dabray, qui avait écouté la jeune femm 

lui pa t t e ; rien n'a pu le faire sortir de la torpeur j serait rioti, je consentirais à vivre loin de lui sans 
m tu J us vu tout à l'heure. Que de fois pendant I espoir de le voir m'aimer un jour et d'arracher un 

ces juin-liens et ces nuits que nous venons de passer | pardon île son «x««ur... pou»vu que Georges nous 
f n n pri.-s de l'autre, au chevet de (ieorges, j'ai 1 fût conservé. . Tu ne t'imagines pas combien 
essayé de lui faire voir combien je partageais sa il adore cet enfant et combien il en est adoré. 
douleur ; constamment il est demeuré aussi étran- j — Voyons, ma pauvre Irène, tranquillise-toi, 
ger & toutes mes démonstrations qu'insensible à [ dit madame Dabray, «» embrassant sa fille, tu 

! mon chagriu et à mes humes.. , Depuis huit jours ! garderas ton enfant, et Jean te reviendra aussi 
| mes yeux n'ont pu rencontrer une seule fois les i aimant que tu l'as connu. 
j siens. La nuit, quand j e veillais près de lui, il I — Je voudrais te croire... Ce serait trop de 
nous arrivait à tous deux en même temps d'entou-| joie. . . Quand je pense que j'ai pu frôler le bou-

\nr l'enfant de uns bras, alors ma main touchait J heur sans m'en apercevoir.'... Aline, que tu ac-
sans l'interrompre. ' onimeui peux-tu dire rie pn- fipnrtîiis I» sienne; je romarquaisqu aussitôt il reti- j cusnis.tii t'«n souviens, ne cessail~de n>e le montrer.. 
reillesebutt-- ' Lu admettait! que t o n v t t r t «e soit ffMhius, _ _ « • .. Etiiiu t q-te dirai-jc t ajouta li-ènojet't—'-néinc, qitede fnisne m'aiHt»«yas repre lié do 

* • R i 
. ,• • • . - . . 

parer par tes attentions et les marques de ton affec
tion... C'est à force de douceur et de prévoyances 
que tu feras revenir Jean.. . Ton mari adore sou 
enfant, dis-tu, sers-toi de l'affection de (Ieorges 
pour gagner celle de sou père. Aujourd'hui il est 

— Mes pauvres amis I fit Aline en prenant les 
mains de madame Dabray. 

Ces deux femmes restèrent un instant silencieu
ses; puis madame de Tnrny demanda ; 

Comment cela s'est-il fait * Avant-hier ilsem-

que celui qu'il t'avait donné 
Tout en écoutant les dernières paroles de sa 

mère, Irène avait soulevé la tenture et ouv rt avec 

abattu par la douleur et par les déceptions, mais ' blait aller mieux. Vous vous le rappelez? Irène 
il n'est pas possible qu'il ne reste pas au fond de j paraissait moins soucieuse. 
son cœur quelques germes encore vivants d'atta- —C'est vrai, j'étais arrivée le matin et le doc-
chement pour toi ; il te suffira de les découvrir ' teur lui-même me confirma ce qu'Irène m'avait 
pour les transformer en un amour aussi profond ' dit : depuis deux jours l'enfant ue toussait plus, 

son sommeil était plus calme, il avait même pu 
absorber quelques aliments. Dans l'après-midi, 
quelques instants après votre départ, j'allais dire 

précaution la portequi faisait communiquer le bon- ! bonjour à M. de Merville que je n'avais pas encore 
doir à la chambre de Georges. Elle recula prise de | vu ; le petit dormait bien tranquille... Puis, avec 
terreur : près du berceau de l'enfant.Jean se tenait j Irène, nous vînmes causer ici. Au bout d'une demi-
debout, plus pâle qu'un cadavre ; à ses côtés et lui ! heure, Irène, je ne sais pourquoi, voulut savoir ce 
pressant les mains dans les siennes, le docteur I qui se passait dans la chambre ; elle ouvrit la porte 
Iierton, la ligure bouleversée, ne quittait pas des | et tomba évanouie... 
yeux le petit malade... Ils se croyaient seuls... — O mon Dieu ! dit Aline, qu'y avait-il doncj 

La jeune femme ouvrit la bouche comme pour j — Nous ne l'avons su que trop vite. Le docteur 
pousser un cri, ses mains se portèrent subitement qui était accouru à mes cris, la fit revenir à elle ; 
à sa gorge, ses bras battirent l'air quelques secon 
des et, avant que madame Dabray pût la retenir, 
elle roula évanouie sur le tapis... 

XVII 

mais alors nous avons assisté à une scène déehi 
rante. La pauvre enfant, en proie à un désespoir 
navrant, avait pris les mains du docteur et se 
traînait à ses genoux en criant : « Vous m'avez 
caché la vérité... mon fila est perdu ?... je le sais... 

j e l ' a i r u . . . VQUS l'avez dit à Jean. Moi aussi je 
•v4ux savoir. . . 'tetft? tout ! docteur ! je vons eu 

il dut se r«ssigner à lui dire que l'enfant était un 
peu plus souffrant, voilà tout. Mais Irène, avec 
trop de raison, hélas 1 ne s'arrêta pas à cette ex
plication. Elle avait sans doute surpris le colloque 

i du docteur et de Jean... 
| — Pauvre Irène ! dit madame de Torny. Et 
après, chère madame ? 

• — Elle eut ensuite une crise de firmes qui 
i la secoua avec une telle violence que j ai eu bien 
i peur un instant qu'elle ne fut obligée de s'aliter. 
'• Depuis, elle s'est enfermée dans la chambre de 
! l'enfant, d'où il est impossible de l'arracher. 

•— Voulez-vous me permettre, chère ma-
I dame, de revenir prendre de ses nouvelles ? dit 
i Aline. 
i — Je voudrais mieux, répondit madame Dabray, 
c'est qu'Irène put vous voir, elle vous aime tant 

; que vous pourriez peut-être laconsoler.si la pauvre 
enfant ne demeurait sourde à toutes les sollioita-

1 lions et ue s'obstinait à ne point quitter le berceau 
• de son fils. Mais revenez, voulez-vous ? Qui sait si 
nous n'aurons pas recours, plus tôt que nous ne le 
pensons, à votre affection,.. et à celle de M. de 

j Torny. 
— M. de Merville ? 

I — M. de Merville, ma chère enfant, a besoin 
d'être entouré et conseillé. Vous êtes trop dans 

I notre intimité pour ignorer le malenter du qui sé
pare ma fille de mon gendre... 

— Ah 1 j'ai bien fait tout ce que j'ai pu ! dit 
! Aline en inclinant la tète. 

— Auprès d'Irène, je le sais, ma chère enfant, 
' et je vous en remercie. Vos bons conseils n'ont pas 
été perdus. Irène reconnaît aujourd'hui combien 

' vous aviez raison, malheureusement c'est un peu 
Urd... 

_- Et.que dit le docteur Bevion ? <.eman,da, ma
dame de Torny. 

— Lu pauvre hojpije . eét aussi aécourajijeê que. prie ! » M. iierUme^ayititvainement de rapaiser: 

...... 
• > - • • • . 
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